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               « Ce que je ressens pour toi 

               m’importera toujours plus 

               que cette haine. »

            

         

      
   
      
         
            Trigger warnings

               
                  Fréquent : Mention de décès de membres de la famille, mention de drogues

                  Ponctuel : Agression physique (non sexuelle), troubles anxieux

               

            

         

      
   
      
         
            
                  Pour Paddy,

                  tu es la femme la plus forte que je connaisse.
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                  Mon unique amour a jailli 

                  de mon unique haine ! 

                  Je l’ai connu trop tard 

                  et vu trop tôt sans le connaître vraiment ! 

                  Prodigieux amour 

                  auquel je viens de naître 

                  qui m’impose d’aimer 

                  un ennemi tant détesté.

                  William Shakespeare, 

                  Roméo et Juliette

               

               
                  

               

            

         

      
   
      
         
            Prologue

               Valerie

               
                  Trois ans plus tôt

                   

                  Je suis heureuse.

                  Cette phrase ne cessait de tourner en boucle dans ma tête alors que je passais devant
                     les invités venus me féliciter dans la suite de l’hôtel Vanity. C’était la fête idéale pour un événement idyllique. Et j’avais envie de me pincer
                     cent fois par jour parce qu’un homme merveilleux prévoyait de passer le reste de ses
                     jours à mes côtés.
                  

                  « Je sais qu’on ne se connaît pas depuis longtemps. Et je sais qu’on est super jeunes.
                        Mais je te veux, Val. Je te veux pour l’éternité. »

                  Voilà ce qu’il m’avait dit.

                  Devant la porte donnant sur le couloir, mon fiancé discutait avec quelqu’un et je
                     souris en le voyant. À peine cinq secondes plus tard, il me remarqua et nous échangeâmes
                     un de ces regards dont j’espérais qu’ils me réchaufferaient encore le cœur dans cinquante
                     ans.
                  

                  Adam Coldwell était sérieux et réservé, presque trop mature pour son âge – et donc
                     tellement pas mon type que je n’aurais jamais dû tomber amoureuse de lui. Pourtant,
                     dès notre première rencontre, quelque chose dans ses yeux avait éveillé ma curiosité.
                     J’avais voulu savoir quel homme se cachait derrière ce regard bleu-gris pénétrant. S’il dissimulait une autre facette, un alter ego sauvage et secret.
                  

                  Ce n’était pas le cas. Seulement, lorsque je m’en étais aperçue, j’avais succombé
                     depuis longtemps à ce que j’avais ressenti dès les premiers instants avec lui : qu’il
                     pouvait être un refuge pour moi. Si Adam était peut-être plus sérieux que la plupart
                     des hommes de mon entourage, il était surtout chaleureux, affectueux et loyal. Et
                     je l’aimais de tout mon cœur.
                  

                  Mes parents avaient totalement pété les plombs quand j’avais évoqué les fiançailles.
                     Cela n’était pas surprenant : après tout, il existait une sorte de querelle entre
                     nos familles, qui faisait de nous des Roméo et Juliette des temps modernes. Les raisons
                     de la haine qui faisait rage entre les Weston et les Coldwell étaient relativement
                     claires pour moi ; simplement je ne comprenais pas en quoi cela nous concernait, Adam
                     et moi. Je ne travaillais pas pour mes parents et ne le ferais jamais. Par ailleurs,
                     lui ne me parlait pas des projets de sa mère. Néanmoins, la fameuse discussion avait eu lieu quelques jours plus tôt. Alors que nous étions tous dans la salle à
                     manger – moi d’un côté, maman, papa et Lincoln de l’autre –, ils avaient déclaré,
                     l’air impassible, que je ne pouvais absolument pas envisager ces fiançailles. Que
                     j’avais déjà mis l’image de la famille en péril plus souvent qu’à mon tour avec mes
                     frasques et que je ne pouvais pas épouser un ennemi juré des Weston.
                  

                  Je leur avais rétorqué qu’Adam n’était l’ennemi de personne et que je n’en avais rien
                     à foutre de leur bénédiction. Bien sûr, Trish Coldwell était une véritable sorcière
                     et la redoutable concurrente de mes parents, mais je ne voyais pas en quoi cela devait
                     influencer mon choix de compagnon. Nous étions heureux ensemble – qu’est-ce que ça
                     pouvait bien faire si Trish avait de temps à autre piqué un projet de construction à papa et maman ? Des parents normaux auraient été
                     contents pour moi, un frère normal aussi. Mais chez nous, rien n’était normal.
                  

                  La seule Weston à se réjouir franchement et sincèrement pour moi était Helena. Ma
                     petite sœur, du haut de ses 17 ans, n’avait encore aucune idée de son extraordinaire
                     potentiel. Elle n’avait pas scruté Adam d’un œil critique à la première rencontre :
                     elle était allée vers lui sans la moindre réticence et l’avait immédiatement adopté.
                     Une véritable performance compte tenu du fait que, dans notre famille, le nom de Coldwell
                     avait supplanté celui de l’Antéchrist depuis un certain nombre d’années déjà. Pourtant,
                     Helena était comme ça. Elle était presque dénuée de préjugés et, quand elle aimait
                     quelqu’un, il était difficile de la faire changer d’avis. Ce n’était là qu’une des
                     multiples raisons pour lesquelles je l’aimais tant.
                  

                  Je parcouru la suite des yeux ; Helena me manquait terriblement. C’était tellement
                     dommage qu’elle ne soit pas présente aujourd’hui, parce qu’elle était clouée au lit
                     par un rhume. Mais une chose était certaine : nous aurions l’occasion de nous rattraper
                     et de célébrer l’événement toutes les deux !
                  

                  Maddy Rich, une de mes connaissances, s’était avancée dans ma direction et tenait
                     absolument à trinquer avec moi. Quand je regardai de nouveau vers la porte, Adam avait
                     disparu. Je m’excusai auprès de Maddy et partis à sa recherche. J’entrai dans le corridor
                     qui menait à l’une des deux salles de bains et Adam vint à ma rencontre. Il n’avait
                     pas l’air content.
                  

                  – Il y a un problème ? lui demandai-je.

                  Cette ride entre ses sourcils avait beau être sexy, à cet instant, elle me préoccupait.

                  – Non, tout va bien. Ce n’était qu’un invité indésirable.
                  

                  – Un invité indésirable ? Qui ?

                  Je ne m’étais pas rendu compte qu’il y avait quelqu’un à la porte.

                  – Colton Pratt.

                  Adam ne me donna guère plus d’informations, ce n’était pas nécessaire. Pratt était
                     un dealer à qui il avait récemment prêté de l’argent afin qu’il puisse se bâtir une
                     existence légale. À en juger par l’expression fermée d’Adam, cela n’avait pas fonctionné.
                     Je le regardai, étonnée.
                  

                  – Il était là pour vendre ? Putain, il se pointe vraiment à notre fête de fiançailles
                     avec sa marchandise ? Après tout ce que tu as fait pour lui ?
                  

                  Adam avait l’air encore plus contrarié qu’auparavant et je savais pourquoi – il avait
                     l’impression d’avoir échoué. C’était son plus gros problème : son maudit besoin d’aider
                     tout le monde, que la personne le mérite ou non. Je considérais que c’était mon devoir
                     de lui faire passer cette envie.
                  

                  – Ce que fait Pratt n’a rien à voir avec toi, affirmai-je d’une voix ferme. Tu ne
                     peux pas sauver tout le monde, Adam ! Quel que soit le mal que tu te donnes, les gens
                     prendront leurs propres décisions et un grand nombre d’entre elles seront stupides.
                  

                  – Je sais, concéda-t-il avec un hochement de tête. Mais je ne crois pas qu’il soit
                     venu de son propre chef. Quelqu’un a dû l’envoyer sans lui dire qui l’attendait. Il
                     était terrorisé quand il m’a vu.
                  

                  Ce fut à mon tour de froncer les sourcils.

                  – Il a précisé qui l’avait envoyé ?

                  – Non, souffla Adam. Ça pourrait être Carter Fields, non ?

                  – Carter ? répétai-je en secouant la tête. Pourquoi ferait-il un truc pareil ?

                  – Parce qu’il est totalement fou de toi et qu’il pensait peut-être que ce serait un
                     beau geste ?
                  

                  – N’importe quoi ! Quelqu’un s’est permis une plaisanterie, voilà tout. C’est de l’humour
                     typique de l’Upper East Side, lui assurai-je en lui prenant la main. Et maintenant,
                     en piste, monsieur ! Sinon je vais encore m’inquiéter que tu ne sois pas prêt pour
                     le mariage.
                  

                  – Je suis un excellent danseur, crâna Adam en gonflant la poitrine.

                  Je haussai un sourcil sans pouvoir cacher mon sourire transi d’amour quand je l’attirai
                     vers moi.
                  

                  – Alors, prouve-le.

                  *

                  Il était déjà plus de minuit quand les derniers invités s’éclipsèrent et que nous
                     nous retrouvâmes enfin seuls. Je retirai mes talons hauts et rejoignis Adam qui contemplait
                     la ville par la fenêtre panoramique.
                  

                  – Coucou, murmurai-je en passant mon bras autour de sa taille.

                  Adam se tourna vers moi et m’embrassa délicatement sur la bouche.

                  – Coucou. Tu es heureuse ?

                  – Plus qu’heureuse, soupirai-je. Mais on devrait une seconde fois célébrer ces fiançailles
                     sur ton canapé et dans une tenue confortable, bien plus facile à enlever que celle-ci !
                  

                  Je tirai sur le col de sa chemise.

                  Il me sourit.

                  – Tout ce que vous voudrez, future madame Coldwell.

                  – Contente que tu évoques le sujet. Car je ne prendrai jamais le nom de Coldwell.
                  

                  – Oui, c’est bien ce que je me disais. Et comme ma mère me déshériterait si je devenais
                     un Weston, on doit trouver une autre solution. Garder chacun notre nom est une possibilité.
                     Une autre consisterait à faire la demande d’un nouveau nom de famille.
                  

                  Je le regardai avec un grand sourire.

                  – Tu veux dire… ?

                  Il hocha la tête.

                  – Adam et Valerie Westwell, énonçai-je comme pour en tester la sonorité. C’est parfait.
                     Tu crois que l’administration accepterait cela facilement ?
                  

                  – Aucune idée. Mais ça vaut le coup d’essayer. J’ai déjà les formulaires chez moi,
                     je n’ai plus qu’à les déposer.
                  

                  Je m’appuyai contre lui et savourai ce merveilleux sentiment de sécurité et de chaleur
                     que sa proximité me procurait toujours.
                  

                  – Au fait, tu as déjà demandé à ton frère s’il voulait bien être ton témoin ?

                  – Non, pas encore.

                  – Pourquoi ? m’enquis-je en levant les yeux. Il n’y a pas de réseau dans sa hutte
                     en Australie ?
                  

                  – Son « surf lodge », me corrigea Adam machinalement. Pour tout te dire… je ne l’ai pas encore appelé.
                  

                  – Tu as changé d’avis ?

                  – Pas vraiment.

                  Adam scruta le sol et je l’embrassai pour qu’il revienne à moi. Il eut un sourire
                     en coin.
                  

                  – Quand j’ai parlé du mariage à Jess, reprit-il, il ne l’a pas vraiment pris au sérieux.
                     Au contraire, il a fait comme si tout cela n’était qu’une vaste blague. Je ne sais même pas s’il accepterait d’être mon témoin
                     si je le lui proposais.
                  

                  Je lui caressai doucement la joue.

                  – Je ne peux pas imaginer un truc pareil. Bon, je ne le connais pas mais, d’après
                     ce que je sais de lui, Jess semble avoir la tête sur les épaules. Et je suis sûre
                     qu’il t’aime. Il ne refuserait pas. Pose-lui la question demain, d’accord ? S’il dit
                     non, je lui en toucherai deux mots.
                  

                  – Oh oui, je paierais pour voir ça ! s’esclaffa Adam. Jess et toi allez certainement
                     vous entendre à merveille. Vous faites toujours des étincelles, tous les deux.
                  

                  – Tu dis ça comme si c’était une mauvaise chose, fis-je remarquer avec un regard innocent.

                  – Absolument pas. Je suppose que tu as déjà demandé à Helena si elle voulait être
                     ta demoiselle d’honneur ?
                  

                  – Bien sûr, c’est la première personne que j’ai appelée quand tu m’as fait ta demande.

                  Comment aurait-il pu en être autrement ? Ma sœur et moi étions inséparables depuis
                     notre plus tendre enfance.
                  

                  – Mais depuis, je réfléchis au cavalier adéquat pour elle, ajoutai-je.

                  – Je croyais qu’elle était avec cet héritier de joaillier ? demanda Adam, l’air perdu.

                  – Mon Dieu, oui. Ian, soufflai-je, agacée. Il est si ennuyeux que sa proximité me donne instantanément
                     envie de dormir ! C’était certainement un bon premier petit ami, mais je ne veux pas
                     que Lenny ait à supporter un tel rabat-joie pour le reste de sa vie.
                  

                  Adam secoua la tête en souriant et m’enlaça.

                  – Qu’est-ce que tu dirais de demander d’abord à ta sœur si elle a envie de se retrouver
                     avec un inconnu ?
                  

                  – Je n’ai rien contre ! lâchai-je avec un sourire. Mais je crois que ça peut attendre
                     demain. Pour l’instant, la seule chose que je désire est de célébrer nos fiançailles.
                  

                  Mon regard se fit moins équivoque et Adam pencha la tête pour m’embrasser.

                  – J’ai rien contre, murmura-t-il contre mes lèvres. Mais on est bien trop habillés
                     pour ça.
                  

                  – Alors, remédie à ce problème.

                  Je me détachai de lui et me retournai. Je dégageai ma longue chevelure de ma nuque
                     et fermai les yeux, tandis qu’Adam embrassait ma peau délicate, avant de poser les
                     mains sur la fermeture éclair de ma robe Valentino.
                  

                  Il venait de l’ouvrir et laissait glisser ses doigts le long de ma colonne vertébrale
                     lorsque l’on frappa à la porte. Nous nous figeâmes.
                  

                  – Tu attends encore quelqu’un ? s’étonna Adam.

                  – Non, répondis-je en secouant la tête. Mais c’est peut-être encore une surprise !
                     Tu veux bien rajuster ma robe ?
                  

                  Avec un râle de regret, Adam remonta la fermeture éclair, et j’allai ouvrir la porte.
                     Quand je vis qui se tenait devant moi, mes yeux s’écarquillèrent.
                  

                  – Vous ? Mais qu’est-ce que vous faites là ?
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Helena

               
                  Trois ans plus tard

                   

                  – Et ainsi, nous sommes ravis aujourd’hui de pouvoir annoncer officiellement le début
                     du chantier de l’espace Winchester !
                  

                  Une salve d’applaudissements éclata quand mon père quitta le pupitre et s’approcha
                     d’un petit monceau de terre. Des rubans de soie rouge avaient été disposés à hauteur
                     de cheville ; mes parents, le maire et Clive Irvine les enjambèrent ensemble. Ils
                     avaient chacun à la main une pelle flambant neuve, qu’ils plantèrent dans le sol au
                     signal avant d’y appuyer un pied dans une pose étudiée. Les appareils photo crépitèrent,
                     les représentants de la presse crièrent leurs noms afin d’obtenir un cliché sur lequel
                     ils regarderaient droit vers leur objectif. Je vis ma mère sourire quand mon père
                     passa son bras autour d’elle et ressentis alors un léger pincement au cœur. Ils étaient
                     probablement plus heureux que le jour de leur mariage. Et pour cause, c’était le jour
                     où les Weston triomphaient de Trish Coldwell. Le jour où ma famille reconquérait sa
                     place dans la ville aux yeux de tous.
                  

                  Et ils n’avaient aucune idée du prix qu’il avait fallu payer pour cela.

                  Je me tenais un peu en retrait derrière le podium avec mon frère, dans une robe simple
                     à motif bleu-vert que ma mère m’avait achetée et dont l’étoffe lourde était bien trop
                     chaude pour cette journée estivale du mois d’août. Mais bien sûr, je ne laissai rien
                     paraître de cet inconfort ni de mes sentiments. Je ne laissais jamais rien paraître.
                     Plus depuis ce matin de mai où j’avais pris la décision la plus difficile de ma vie
                     pour sauver ma famille.
                  

                  Quand mon père, en état d’ivresse, avait été renversé par une voiture à la suite de
                     l’échec des négociations autour de la zone où nous nous trouvions justement, les Weston
                     avaient une nouvelle fois touché le fond, comme après la mort de Valerie. Souffrant
                     d’hémorragies internes et de fractures, papa avait dû être hospitalisé pendant deux
                     semaines avant de commencer sa rééducation. J’étais certaine qu’apprendre que Trish
                     Coldwell s’était retirée de l’accord Winchester était la seule chose qui l’avait remis
                     sur pied. Peu importait ce que j’éprouvais, cela avait valu le coup.
                  

                  Après tout, personne ne pouvait affirmer que la relation entre Jess et moi aurait
                     duré.
                  

                  Néanmoins, la violente douleur dans mon estomac me trahissait. Avant, je ne comprenais
                     pas ce que les gens voulaient dire quand ils déclaraient avoir trouvé la bonne personne.
                     Même pas Valerie, alors que j’avais vu combien elle était amoureuse d’Adam. Désormais,
                     je savais ce que cela signifiait. Ce que cela voulait dire de sentir que quelqu’un
                     vous était destiné. Parce que cette personne vous complétait sans que vous ayez eu
                     conscience de ce qu’il vous manquait. Parce que vous aviez tellement l’impression
                     d’être en sécurité à ses côtés, d’être à bon port, que vous pouviez à peine supporter
                     d’être séparé d’elle. Parce que chaque minute, chaque seconde, vous aviez envie de
                     penser à elle, et que cela suffisait à faire votre bonheur.
                  

                  J’avais éprouvé tout ça avec Jess. Je le ressentais encore.
                  

                  Rien que de penser à lui me rendait fébrile, mais pas d’une façon agréable. Plutôt
                     comme lorsqu’on craignait de sombrer dans un abîme profond et de succomber au beau
                     milieu de l’obscurité infinie. J’inspirai, tentant de chasser cette angoisse et de
                     rester opérationnelle. Il s’agissait là d’un événement officiel, je ne pouvais laisser
                     transparaître le moindre signe de faiblesse. Je me redressai donc et affichai un sourire.
                     Pile au bon moment.
                  

                  – Et maintenant, toute la famille, s’il vous plaît ! cria un reporter en faisant un
                     geste à notre intention.
                  

                  Mes parents avaient entre-temps remisé les pelles et nous attendaient, Lincoln et
                     moi. Mon frère posa une main dans mon dos comme s’il voulait me soutenir et je lui
                     en fus reconnaissante. Même si je ne lui confiais jamais ce que je traversais, parce
                     que j’avais trop peur de m’écrouler, j’étais heureuse qu’il connaisse la vérité.
                  

                  – S’il vous plaît, par ici ! Oui, comme ça, c’est parfait.

                  Nous nous tenions devant le bâtiment que notre entreprise allait rénover au cours
                     des deux prochaines années. L’espace Winchester était un ancien complexe industriel
                     situé au cœur de Brooklyn. Si l’on y produisait autrefois des chaussures et des vêtements,
                     tout était à l’abandon depuis dix ans. La ville avait longtemps débattu de ce qu’elle
                     devait faire de ces édifices qui tombaient lentement en ruine, avant de trancher :
                     ils seraient soit restaurés, soit détruits. Trish Coldwell était entrée dans la course
                     avec un programme en faveur de la deuxième option – les appartements qu’elle envisageait
                     de construire ici auraient été hors de prix dans le but d’attirer encore plus de personnes
                     riches à Brooklyn. Désormais, sous l’égide de ma famille, un complexe pour tous allait
                     voir le jour dans les anciens bâtiments – certes avec des logements assurément inabordables pour certains
                     habitants du quartier, mais surtout avec des entreprises, des aires de jeux et des
                     cabinets médicaux. Quand je doutais parfois de ma décision, je me remémorais cela.
                     Non seulement elle avait sauvé mon père, mais elle donnerait également des perspectives
                     à de nombreuses personnes.
                  

                  Est-ce que cela plairait à Jess ? Était-il simplement au courant ? Je le supposais,
                     sans pouvoir en être certaine. Nous ne nous étions plus parlé depuis ce matin de mai.
                  

                  Je laissai errer mon regard en le cherchant des yeux – ce que je faisais toujours
                     inconsciemment depuis un peu plus de deux mois lorsque je me trouvais en ville, sans
                     jamais le repérer. Et pour cause, il n’était pas à New York. Peu de temps après mon
                     passage chez lui, il avait fait ses valises et s’était envolé pour l’Europe avec son
                     frère Eli. Je n’avais pas l’intention de l’espionner, mais j’avais été trop curieuse.
                     Si Jess n’avait pas de compte à lui sur les réseaux sociaux, Eli était sur TikTok
                     et Instagram, et postait de temps à autre une photo ou une vidéo du voyage. Généralement,
                     c’était celle d’une plage, parfois aussi d’une montagne ou, plus rarement, d’une ville
                     qu’ils visitaient, comme Prague. Aucun des frères n’était visible sur les photos mais,
                     dans une vidéo, on voyait Jess montrer ce qu’il préparait à manger et enfourner dans
                     sa bouche un piment si corsé qu’il faisait la grimace. Elle avait beau ne durer que
                     trente secondes, je l’avais enregistrée. Et parfois, au milieu de la nuit, quand tout
                     était trop difficile, je la regardais. Je le regardais et tentais de deviner comment il allait. Si je lui manquais autant qu’il
                     me manquait. S’il souffrait autant que moi. Avoir perdu Jess me déchirait le cœur
                     chaque jour un peu plus. Car je savais qu’il était quelque part, mais je devais faire
                     comme s’il n’existait pas.
                  

                  – Helena, rapprochez-vous un peu de vos parents, s’il vous plaît !
                  

                  Le cri d’un des photographes me ramena à la réalité et j’inspirai profondément avant
                     de retrouver le sourire et de l’étirer encore pour les caméras.
                  

                  J’ai fait le bon choix.

                  C’était ce que je ne cessais de me répéter, encore et encore. Et je ne cesserais de
                     me le répéter à l’avenir.
                  

                  Aussi longtemps qu’il le faudrait, jusqu’à ce que la part de moi qui avait parfois
                     du mal à respirer tant Jess me manquait intègre cette information.
                  

                  *

                  – À la famille !

                  – Aux Weston !

                  À table, chacun leva son verre et trinqua, l’ambiance euphorique étant toujours à
                     son comble. Après la cérémonie à Brooklyn, une réception avait été organisée, et notre
                     famille et les Irvine clôturaient cette journée réussie par un dîner. Le restaurant
                     dans lequel nous nous trouvions était l’Emperor – précisément l’endroit où j’avais eu le pire rendez-vous d’anniversaire de tous
                     les temps quelques mois plus tôt. Un lieu qui appartenait à Jess, ce que mes parents
                     ne savaient pas, à moins que ça leur soit égal.
                  

                  Être ici mettait à rude épreuve mes nerfs déjà en pelote et je me demandais pourquoi
                     je n’avais pas simulé une migraine pour rentrer chez moi après le pot. En réalité,
                     je n’aurais rien eu à inventer du tout. Mon cerveau cognait contre mon crâne depuis
                     la fin d’après-midi comme s’il tentait de me dire : « Ça suffit ! »
                  

                  Pourtant, j’étais là. Car, aussi absurde que cela puisse paraître, une des choses qui me permettaient de tenir était le rôle que le destin avait imaginé
                     pour moi. Celui de la fille parfaite, qui présentait bien sur les photos et ne provoquerait
                     jamais le moindre scandale. Qui avait toujours les réponses adéquates aux questions
                     des journalistes, qui ne sortait pas des sentiers battus et avait conscience de sa
                     position. Tant que je pouvais jouer cette partition, je n’avais pas à réfléchir à
                     qui je voulais être. Ni à la façon de m’y prendre pour devenir cette personne.
                  

                  – Helena, quand le semestre reprend-il ?

                  Clive posait cette question convenue par politesse afin de m’inclure dans la conversation.
                     Manifestement, j’avais contemplé mon assiette trop longtemps.
                  

                  – En septembre. Ce n’est pas pour tout de suite.

                  – Alors tu retournes dans les Hamptons ?

                  Paige m’interrogeait depuis l’autre côté de la table. J’étais toujours convaincue
                     qu’elle n’était pas le bon choix pour mon frère. Mais elle avait été très cordiale
                     avec moi ces derniers temps et je m’étais finalement habituée à sa présence. C’est
                     pourquoi je parvins même à sourire en donnant ma réponse.
                  

                  – Non. J’y suis déjà restée assez longtemps, je trouve. Et j’ai encore des choses
                     à faire avant la rentrée universitaire.
                  

                  La vérité, c’était que je n’avais pas passé la majeure partie de l’été dans les Hamptons
                     parce qu’il faisait trop chaud à New York ni parce que j’aimais les garden-parties. Je l’avais fait parce que la plupart des anciens amis de Valerie y séjournaient.
                     Dans un pénible travail de fourmi, j’avais discuté avec chacun d’entre eux, posé des
                     questions innocentes et tenté ainsi de découvrir qui avait eu des problèmes financiers
                     trois ans plus tôt. Car la seconde chose qui m’empêchait de sombrer dans le désespoir
                     était ma quête de la vérité sur la mort de Valerie. C’était pour cette raison que j’étais rentrée à New York
                     et, en dépit de quelques revers de fortune et de doutes, ma volonté était intacte.
                     J’allais rétablir la réputation de ma sœur. Et ce à n’importe quel prix.
                  

                  – C’était féerique, cet été, s’enthousiasma Eleanor, la mère de Paige. C’est tellement
                     dommage qu’on vous ait à peine vue, Blake.
                  

                  – Oui, nous avions simplement beaucoup à faire après avoir remporté l’offre pour l’espace
                     Winchester, expliqua ma mère en posant sa main sur le bras de mon père, qu’elle serra
                     avec amour. Ce sera peut-être possible l’année prochaine. Mais Helena nous a admirablement
                     bien représentés !
                  

                  Son regard fier s’arrêta sur moi et je songeai à ce qui pourrait bien se passer si
                     je lui disais que j’avais assisté à la fête thématique en noir et blanc, à la soirée
                     grecque et à tous ces pique-niques uniquement pour apprendre quelque chose sur la
                     disparition de ma sœur.
                  

                  – J’aurais volontiers passé l’été dans les Hamptons, soupira Paige. Mais la préparation
                     du mariage est trop chronophage. J’espère que vous pourrez vous passer de Lincoln
                     de temps à autre, cet automne. Je ne veux pas avoir à chercher le lieu de la réception
                     sans lui.
                  

                  – Pas de problème, dit mon frère en souriant. On se débrouillera.

                  – C’est moi ou bien on respire plus librement depuis que Trish Coldwell a décidé de
                     lancer un chantier de construction à Dubaï ? nous interrogea Eleanor en observant
                     fièrement la tablée. Elle s’est sûrement engagée dans cette voie pour éviter d’être
                     la risée de toute la ville après avoir perdu le projet Winchester à votre avantage !
                  

                  Lincoln me jeta un regard avant de prendre une inspiration.

                  – Elle ne l’a pas perdu à notre avantage, rectifia-t-il. Elle s’est retirée.
                  

                  – Oui, ça, c’est sa version des faits, assura Eleanor en secouant la tête. Je suis certaine que l’affaire
                     n’était pas dans le sac, comme elle le prétend. Cette femme ment comme elle respire !
                  

                  – L’affaire était dans le sac, m’entendis-je répliquer.

                  On aurait pu croire que je défendais Trish alors qu’il n’y avait absolument personne
                     au monde que je détestais plus qu’elle. Ce qu’elle avait fait était un acte si perfide
                     et calculé que j’en avais encore le souffle coupé en y repensant. Ainsi, le fait que
                     je reprenne Eleanor n’avait rien à voir avec elle, mais avec mon père qui me regardait
                     à ce moment-là comme s’il devinait que j’étais intervenue en sa faveur. Il avait toujours
                     honte d’avoir traversé un carrefour en état d’ivresse après que tous ses efforts autour
                     du projet s’étaient soldés par un échec. S’il ne savait pas que c’était moi qui avais
                     conclu un accord avec Trish Coldwell afin de rendre cette transaction possible, il
                     avait conscience qu’il s’agissait d’un miracle que personne n’était en mesure d’expliquer.
                     Personne, à part moi.
                  

                  – Qu’est-ce que tu en sais ? s’enquit Eleanor d’un air perplexe. Tu as passé tout
                     l’été à te prélasser au bord de la piscine et à faire la fête.
                  

                  Je la fixai, incapable de prononcer un mot.

                  C’est moi qui ai réglé cette merde, sombre conne, pensai-je. J’ai brisé mon propre cœur pour que nous puissions être assis ici aujourd’hui à
                        déguster du bœuf chateaubriand à 100 dollars la tranche et à célébrer le lancement
                        du chantier.

                  – Helena a fait bien plus que ça.

                  C’était bien sûr mon frère qui s’interposait. Après tout, il était le seul à savoir
                     ce qui s’était passé. Mais j’aurais préféré qu’il ne dise rien car, maintenant, tous
                     les regards étaient braqués sur moi.
                  

                  – Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demanda mon père.

                  – Rien du tout, fis-je pour devancer Lincoln. Je voulais seulement…
                  

                  Ma respiration s’arrêta, tout comme mon cœur, quand je remarquai quelqu’un du coin
                     de l’œil – un homme grand aux cheveux blonds qui se trouvait près du bar. Je ne pus
                     empêcher mon regard d’être attiré vers lui, mais il ne me fallut pas plus de deux
                     secondes pour constater que je n’avais encore jamais vu ce garçon.
                  

                  Ce n’est pas lui, souffla ma petite voix intérieure. C’est simplement quelqu’un qui lui ressemble vaguement, détends-toi.

                  Cela dit, mon corps n’en avait que faire et ne tenait plus en place. Je devais me
                     tirer de cette situation et prendre l’air quelque part, immédiatement.
                  

                  – Je vous prie de m’excuser un instant.

                  Je me levai et me dirigeai d’un pas aussi assuré que possible en direction du bar,
                     obliquant ensuite à droite et vers la porte qui séparait le restaurant des toilettes.
                     Par chance, il n’y avait personne dans le couloir. Je m’adossai au mur et pris une
                     grande inspiration, en tentant de retrouver mes esprits. Encore une heure puis je
                     pourrais rentrer chez moi et me blottir dans mon lit. Je devais tenir jusque-là. Peut-être
                     même que j’y parviendrais sans étouffer Eleanor avec sa serviette de table.
                  

                  Il y avait une porte juste en face de moi et, quand je la reconnus, je me demandai
                     comment c’était possible d’être aussi bête. J’étais sortie pour me ressaisir et j’avais
                     atterri à un endroit qui me faisait encore plus penser à Jess. C’était derrière cette
                     porte que nous avions pris conscience qu’il ne fallait pas céder à nos sentiments,
                     même si nous en mourions d’envie. Je me rappelais précisément son regard, les mots
                     que nous nous étions jetés à la figure. Et ce qu’il avait dit avant de m’embrasser
                     sur le front et de partir.
                  

                  

                  « Bon anniversaire, belle Hélène. Peut-être que les étoiles seront mieux alignées
                        pour nous dans une autre vie. »

                  Je pressai ma main sur ma bouche pour retenir le râle qui montait dans ma gorge. Si
                     seulement nous en étions restés là ! Si seulement je n’étais pas apparue sur le seuil
                     de sa porte le jour de l’anniversaire de la mort de Valerie et d’Adam parce que j’ignorais
                     où aller. Si seulement je n’avais pas couché avec lui pour me réveiller à ses côtés
                     au petit jour, pleine d’espoir. J’étais déjà tombée amoureuse de lui, mais notre nuit
                     m’avait montré comment c’était d’être vraiment avec lui. C’était tout ce que je voulais.
                     Il était tout ce que je voulais. Malheureusement, mon accord avec Trish avait anéanti
                     toutes nos chances.
                  

                  Pour l’éternité.

                  La porte du restaurant s’ouvrit et je me redressai pour qu’aucun des clients ne me
                     voie ainsi affaiblie, sur le point d’éclater en sanglots.
                  

                  Toutefois, la personne qui arrivait n’était pas un simple client du restaurant.

                  – Te voilà. Qu’est-ce qui se passe ?

                  C’était Lincoln, qui venait voir comment j’allais. J’aurais préféré qu’il s’abstienne.
                     Lui mentir en permanence, alors qu’il savait pertinemment contre quoi je luttais,
                     était épuisant. Lui dire la vérité était cependant exclu. Je devais tenir le coup
                     pour continuer. Or, si j’exprimais ce que je ressentais, je finirais en pièces détachées.
                  

                  – J’ai un peu la tête qui tourne, c’est tout, répondis-je donc. Il y avait vraiment
                     trop de soleil aujourd’hui.
                  

                  Il s’adossa près de moi contre le mur.

                  – Len, sérieusement, ça fait des mois que tu me sers ce discours. Je veux savoir comment
                     tu vas. Comment tu vas réellement.
                  

                  Son ton était doux et je serrai mes lèvres l’une contre l’autre pour ne pas me mettre
                     à pleurer.
                  

                  – Ça ne sert à rien d’en parler. Cela n’arrangera rien, bien au contraire.

                  Parfois, j’avais même l’impression d’être folle parce que cette personne avec qui
                     je n’aurais jamais vraiment pu être me manquait tant. Objectivement, le prix que j’avais
                     eu à payer pour sauver ma famille n’avait pas été trop élevé : j’avais troqué la possibilité
                     d’une relation avec Jess contre l’avenir de mes parents et de mon frère. Mais d’un
                     point de vue subjectif, j’y avais laissé mon cœur et je me sentais maintenant étrangement
                     vide. Le matin, je me réveillais en pensant que la journée à venir n’apporterait aucune
                     amélioration et, le soir venu, je m’endormais avec la conviction d’avoir eu raison.
                     C’était un peu comme après la mort de Valerie. Car au fond, la perte de Jess était
                     définitive.
                  

                  – Comment tu peux savoir ça ? me demanda Lincoln. Tu n’as pas encore essayé, si ?

                  Je lui adressai un sourire las.

                  – À quel moment, dans l’histoire de l’humanité, il s’est avéré utile de parler de
                     choses qu’on ne peut pas changer ? C’est une grande journée pour nous. On devrait
                     être en train de célébrer.
                  

                  Le regard de Lincoln se teignit d’inquiétude et je l’évitai.

                  – Oui, c’est vrai. Mais je peux quand même deviner que ce n’est pas facile pour toi.

                  J’avalai ma salive.

                  – Cela n’a pas d’importance. Je veux dire, regarde papa et maman. Quand les as-tu
                     vus aussi heureux récemment ?
                  

                  – Mais tu as dû renoncer à ton bonheur pour ça, me rappela mon frère.
                  

                  Le nœud dans ma gorge menaçait de m’étouffer et je sentis mes yeux s’humidifier. Non, mon Dieu, je vous en prie. J’avais si bien tenu le coup, je ne voulais pas échouer maintenant.
                  

                  – C’était la bonne chose à faire, lançai-je en exprimant à voix haute mon mantra du
                     moment.
                  

                  C’était effectivement une aubaine que Trish Coldwell ait tenu à m’éloigner de son
                     fils au point de sacrifier ce projet lucratif. Si cela lui avait été égal que nous
                     soyons ensemble, je serais désormais le seul membre de cette famille à avoir des perspectives
                     de bonheur. Trois personnes contre une – le calcul avait été vite fait.
                  

                  – C’était certainement la bonne chose à faire, opina Lincoln. Mais ça n’en reste pas
                     moins écœurant.
                  

                  Je ne pouvais qu’approuver, même si je n’étais pas la seule concernée. Lincoln avait
                     également décidé de choisir sa compagne en fonction des conséquences pour notre famille.
                     Il avait pris une autre direction, mais ce n’était sûrement pas plus facile, bien
                     qu’il affirme toujours que cela lui convenait.
                  

                  – Est-ce que tu as eu des nouvelles de Jess ? me demanda-t-il doucement.

                  – Non, répondis-je en secouant la tête. Il sait pertinemment que me contacter pourrait
                     tout mettre en péril. De même, si je le contacte.
                  

                  Ces deux derniers mois, j’avais souvent été sur le point de l’appeler. Juste pour
                     entendre le son de sa voix. Pour savoir ce qu’il pensait, comment il se sentait. Pour
                     ne pas rester dans cette putain d’incertitude. Peut-être qu’il m’avait oubliée depuis
                     longtemps et regardait vers l’avenir. Mais peut-être qu’il pensait aussi à moi en
                     permanence, comme moi je pensais à lui. J’ignorais tout de ce qu’il traversait. Et
                     cela me rendait folle, chaque jour un peu plus.
                  

                  Notre silence s’étira, puis je soupirai.

                  – Que dirait Valerie si elle nous voyait dans cet état ?

                  – Pas grand-chose, je crois, commenta Lincoln en haussant les épaules. Elle proposerait
                     probablement d’acheter une bouteille de scotch ou de gin hors de prix et d’oublier
                     toute cette merde le temps d’une soirée.
                  

                  J’éclatai de rire.

                  – Oui, c’est exactement ce qu’elle proposerait, fis-je avant de prendre une grande
                     inspiration et de me décoller du mur. On ferait mieux d’y retourner.
                  

                  – Tu es sûre ?

                  Ce n’était ni le lieu ni le moment pour s’effondrer.

                  – Oui, certaine. Mais je te promets que, dans pas trop longtemps, on ouvrira une bouteille
                     d’un truc hors de prix et qu’on oubliera tout ça. Marché conclu ?
                  

                  – Marché conclu ! lança-t-il avec un sourire, que je lui rendis sans conviction. Allons-y.

                  De retour dans le restaurant, nous retrouvâmes nos parents, la tête haute, le dos
                     droit et une expression impénétrable sur le visage, car c’était ce qu’on attendait
                     de nous. Après tout, nous étions des Weston. Nous ne montrions aucune faiblesse.
                  

                  Jamais.
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Jessiah

               
                  L’appartement était plongé dans l’obscurité lorsque j’y entrai avec mes bagages et
                     refermai la porte derrière moi avec le pied. Un air étouffant et vicié m’accueillit ;
                     il faisait assez chaud à New York. Et mis à part Thaz, qui avait vérifié de temps
                     à autre que tout allait bien, personne n’était passé à l’appartement au cours des
                     dix dernières semaines. La climatisation était éteinte, mais je ne l’allumai pas tout
                     de suite, préférant me diriger vers la fenêtre et l’ouvrir. Un souffle tiède envahit
                     le loft – c’était toujours mieux que rien.
                  

                  Mon vol en partance de Maui avait eu du retard, et je n’avais donc pas atterri avant
                     22 heures. Ce n’était pas un cliché : cette maudite ville ne dormait jamais et il
                     avait ainsi fallu près d’une heure à mon taxi pour effectuer le trajet entre l’aéroport
                     de JFK et Manhattan. Une heure qui avait suffi à me remémorer vivement mon aversion
                     envers New York. Mais rien ne dépassa le sentiment pourri que j’eus lorsque j’appuyai
                     sur l’interrupteur près de la porte et que le plafonnier s’alluma. Je retins ma respiration
                     tandis que l’environnement familier s’étalait sous mes yeux.
                  

                  Au départ, j’avais détesté ce loft parce qu’il me rappelait Adam. Chaque centimètre
                     carré, chaque meuble, chaque stupide livre sur les étagères était lié à lui. Désormais,
                     je le détestais parce que tout me la rappelait, elle. Parce que quand je voyais le gaufrier dans la cuisine, je ne pouvais m’empêcher
                     de penser à elle.
                  

                  « Qu’est-ce qu’il faut faire pour avoir des gaufres au petit déjeuner ? »

                  Parce que quand je levais les yeux vers la plateforme où se trouvait mon lit, je ne
                     pouvais m’empêcher de penser à elle.
                  

                  « Tu n’arrives pas à dormir ?

                  – Non. Je veux dire, je pourrais, mais je… j’ai pas envie. »

                  Et parce que je ne pouvais surtout pas m’empêcher de penser à elle simplement en regardant
                     vers la porte qu’elle avait passée après ces horribles adieux le matin suivant.
                  

                  « Je ne peux pas te le dire, Jess ! Je ne pourrai plus jamais te dire quoi que ce
                        soit. Je n’en ai pas le droit ! »

                  Helena.

                  Il suffisait que je prononce son nom en pensée pour que je me torde de douleur.

                  Pendant deux mois et demi, j’avais fui cette souffrance. J’avais surfé sur les plus
                     belles vagues du monde, escaladé les parois les plus difficiles, poussé mon corps
                     jusqu’à ses limites et même au-delà. J’avais tout fait pour surmonter cet affreux
                     sentiment qui m’avait paisiblement attendu sur le canapé pendant tout ce temps.
                  

                  Bienvenue chez toi, Jess. Je t’ai manqué ?

                  – Va te faire foutre ! hurlai-je en attrapant brutalement mon sac et en le traînant
                     jusqu’à la salle de bains pour y vider le linge sale.
                  

                  Je devais m’occuper. Peut-être que cela apaiserait le tiraillement dans mon estomac
                     et la pression sourde dans ma poitrine. Je ne me sentais pas non plus en sécurité
                     ici, car dans cette pièce se trouvait la douche dans laquelle, le matin venu, nous
                     avions…
                  

                  Bordel de merde…

                  Je renversai la tête en arrière et fermai les yeux un instant. Puis je jetai mes vêtements dans la panière à linge et quittai la salle de bains aussi
                     vite que possible. Sur le comptoir de la cuisine gisait mon courrier, que Balthazar
                     avait récupéré. Je le parcourus rapidement ; il n’y avait rien d’intéressant. Je le
                     mis donc de côté.
                  

                  Mon estomac gargouillait, car je n’avais rien mangé depuis midi. En ouvrant fébrilement
                     le placard pour vérifier qu’il restait au moins des pâtes et de la sauce tomate, je
                     me cognai le coude contre le gaufrier. Je m’immobilisai brusquement et le fixai. Puis,
                     dans un accès de violence, j’arrachai le câble de la prise, remballai l’appareil et
                     le jetai à la poubelle sans autre forme de procès. Le fracas que provoqua cette opération
                     me remplit brièvement de satisfaction. Jusqu’à ce que je comprenne que je ne pouvais
                     pas balancer l’intégralité de l’appartement aux ordures pour ne plus penser à Helena.
                     Tout ici était lié à elle. Parce que moi, j’étais relié à elle. Et les dix dernières semaines n’y avaient rien changé.
                  

                  Je posai mes mains sur le plan de travail et baissai la tête. Je crus voir Helena
                     apparaître devant moi comme si nous avions eu cette conversation pas plus tard que
                     la veille. Celle où elle m’avait annoncé que nous ne pouvions plus nous fréquenter.
                     Après son départ, ce matin-là, j’étais resté figé pendant près d’une demi-heure à
                     l’endroit exact où elle m’avait laissé. Incapable de bouger ou de formuler la moindre
                     pensée claire. Toutefois, une phrase avait fini par me traverser l’esprit. 
                  

                  Tu dois mettre les voiles. 
                  

                  J’étais donc parti en toute hâte en direction de Rockaway Beach pour monter sur ma
                     planche et surfer jusqu’à ce que l’épuisement ait suffisamment raison de mes doutes
                     pour me permettre d’établir un plan. Je m’étais ensuite rendu chez Eli, lui avais
                     présenté mes excuses pour mes mensonges à l’anniversaire de la mort d’Adam et j’avais demandé à mon petit frère s’il avait envie de passer ses vacances d’été
                     ailleurs qu’à New York.
                  

                  Que Trish m’ait autorisé à emmener Eli en Europe avait tenu du miracle, mais c’était
                     probablement dû au fait qu’elle avait jugé opportun de mettre autant de distance que
                     possible entre Helena et moi. En outre, il y avait eu des conditions : nous n’avions
                     eu le droit de dormir que dans des hôtels de luxe ou dans les résidences de villégiature
                     de ses connaissances et partenaires commerciaux. Franck, l’ex-marine chargé de la
                     protection d’Eli, nous avait accompagnés. J’avais accepté pour échapper à Trish et
                     à cette ville. Car sans Eli, je n’aurais pas pu disparaître. Veiller sur lui était
                     plus important que tout le reste, y compris ma souffrance.
                  

                  Une colère froide monta en moi quand je pensai à ma mère et à sa cruelle machination.
                     Après l’accident de M. Weston, elle avait eu toutes les cartes en main et, comme à
                     son habitude, n’avait rien laissé au hasard. Aucun être doté d’un cœur n’aurait refusé
                     son offre, et Helena encore moins. Elle nous avait troqués contre le bonheur de sa
                     famille. Elle y avait été contrainte. Elle n’avait eu absolument aucun autre choix.
                     Et maintenant, il nous était interdit de reprendre contact. Je ne pouvais pas lui
                     demander comment elle allait, comment s’était passé son été ou si je lui manquais
                     autant qu’elle me manquait. Cela m’était interdit si je ne voulais pas qu’elle perde
                     tout, et mon impuissance était probablement le pire dans toute cette histoire. Elle
                     me rendait malade. J’étais habitué à trouver des solutions mais, dans ce cas précis,
                     la seule chose que je pouvais faire était de ne pas bouger d’une oreille. Je n’avais
                     rien le droit de dire à Trish, et je n’avais pas non plus le droit d’appeler Helena.
                  

                  Je n’avais absolument le droit de rien faire.

                  C’était mentir que de prétendre que ma fuite, animée par le chagrin et le désespoir,
                     avait vraiment fonctionné. En fait, j’avais pensé à Helena pendant mon tour d’Europe
                     et mon séjour à Hawaï. À chaque bel endroit, j’avais eu envie qu’elle puisse l’admirer
                     aussi, à mes côtés. Dans chaque lit d’hôtel, j’avais souhaité qu’elle se réveille
                     près de moi, au beau milieu de la nuit, pour me lancer un de ces regards qui m’auraient
                     embrasé à tout jamais. Je n’avais pas accepté l’irrévocabilité de notre séparation,
                     et j’avais refoulé mon sentiment d’impuissance. J’aurais dû savoir que tout cela me
                     rattraperait à mon retour. Putain, j’aurais vraiment dû le savoir. Et pourtant, le
                     manque d’elle, cruel, me frappait de plein fouet. Je m’appuyai sur le comptoir de
                     la cuisine, m’adossai contre l’armoire, essayant de respirer. Sans succès.
                  

                  Mon Dieu, elle me manquait follement, tout chez elle me manquait. Son sens de l’humour,
                     sa finesse d’esprit, nos discussions, son corps contre le mien. Sa manière de me toucher
                     et ses réactions quand j’en faisais autant. Il y avait eu quelque chose entre nous
                     de presque indescriptible, quelque chose de vrai, d’authentique. Avec elle, j’avais
                     même cru pouvoir supporter New York. Mais maintenant, elle était partie. Et elle ne
                     reviendrait jamais.
                  

                  Je pinçai les lèvres lorsque la douleur prit le pas sur la colère et m’ébranla. Tout
                     déferla sur moi d’un coup : la peine, la détresse, la nostalgie. Surtout la nostalgie. Elle me coupa le souffle, laissant mon corps engourdi quand je repensai
                     aux derniers mots que nous avions échangés.
                  

                  « On a déjà tant perdu. Pourquoi on doit subir ça maintenant ?

                  – Parce qu’il y a des gens qui peuvent endurer plus que les autres. Qui sont plus capables
                        d’aimer que les autres. Comme nous. »

                  Des larmes nouaient ma gorge, mais je les ravalai avec force. Je serrai les poings, me cramponnant en pensée à la personne qui était responsable de
                     mon état. Celle qui avait forcé Helena à agir ainsi. Et cela fonctionna : une colère
                     ardente monta en moi, étouffa les larmes et chassa l’engourdissement. Je savais que
                     c’était lâche de me cacher derrière la colère envers ma mère. Que je devrais affronter
                     cette douleur, tôt ou tard. À quoi cela servirait de m’effondrer parce que j’étais
                     tombé amoureux et que cette idylle n’avait eu aucune chance ? À quoi, à part à avoir
                     la certitude que ma vie ne m’appartenait plus depuis le décès d’Adam ?
                  

                  Je redoutais le jour où nous nous croiserions en ville. J’aspirais à voir Helena parce
                     que je voulais savoir comment elle allait et si elle s’en sortait. Mais en même temps,
                     j’avais une peur panique que cela arrive. J’aurais préféré mettre les voiles à nouveau,
                     m’éclipser quelque part où le risque de tomber sur elle était quasi nul. Or je ne
                     pouvais pas fuir, pas éternellement. Sinon je l’aurais fait depuis longtemps.
                  

                  Je m’approchai à pas rapides de mon sac à dos, toujours posé près de la porte, saisis
                     mon téléphone et consultai mes messages. Puis je sélectionnai le numéro de la personne
                     qui m’avait envoyé une photo quelques minutes plus tôt. Eli était certainement encore
                     debout : pendant les vacances, il se couchait généralement plus tard et lisait jusqu’à
                     ce qu’il s’endorme.
                  

                  Et en effet, il ne fallut pas longtemps pour qu’il prenne l’appel.

                  – Salut, Jess. Tu es enfin de retour à New York ?

                  Nous nous étions encore écrit à l’aéroport de Maui, il était donc au courant du retard.
                     Cela n’empêchait pas que le « enfin » était très mal choisi ; deux heures supplémentaires
                     à Maui n’étaient clairement pas une punition.
                  

                  – Oui… Tout va bien de ton côté, gamin ? demandai-je avec mauvaise conscience car, à l’origine, ce coup de fil ne visait pas à savoir comment
                     allait Eli.
                  

                  Son objectif était de me rappeler pourquoi je m’étais forcé à rentrer. Pourquoi je
                     ne disparaissais pas, comme mon cœur et mon esprit m’engageaient chaque seconde à
                     le faire.
                  

                  – On s’était pas mis d’accord pour que tu ne m’appelles plus comme ça ?

                  Si mon frère avait l’air agacé, je savais qu’il n’était pas sérieux. Les cinq semaines
                     passées ensemble en Europe nous avaient plus soudés que jamais. Nous avions beaucoup
                     parlé, de nos envies et de nos rêves, de l’avenir. Pas du mien, bien sûr. Car celui-ci
                     n’existerait que lorsque Eli aurait bâti le sien. Je n’aurais su dire si cela lui
                     convenait. Mais il était important pour moi qu’il comprenne pourquoi j’agissais ainsi.
                     Qu’il connaisse la vérité pour pouvoir la supporter.
                  

                  – J’en ai aucun souvenir, répliquai-je. Tu es encore à Martha’s Vineyard ?

                  Les parents d’Henry y possédaient une maison et avaient invité Eli à passer une partie
                     de l’été chez eux. Ce n’était que parce que je savais qu’il était bien entouré et
                     ne subissait aucune pression que je m’étais envolé pour Hawaï après notre tour d’Europe
                     pour surfer, voir des amis et financer quelques projets. Les grands-parents d’Eli
                     étaient des gens compréhensifs, qui ne nourrissaient pas d’attentes exagérées envers
                     leur petit-fils. Ils étaient au courant des crises de panique d’Eli et les géraient
                     correctement. Malheureusement, ils n’arrivaient pas à convaincre son père, Henry,
                     d’en faire autant.
                  

                  – Oui, jusqu’à la semaine prochaine. Papy et mamie disent qu’il fait encore trop chaud à New York pour que je rentre. Et maman reste à Dubaï jusqu’à
                     la fin du mois d’août.
                  

                  J’entendis à la voix d’Eli que cela lui allait très bien. C’était bien le seul ado
                     de 15 ans qui appréciait de passer plusieurs semaines de tranquillité à Martha’s Vineyard.
                     Normalement, Trish passait l’été avec lui dans les Hamptons. Ou plutôt, elle s’occupait
                     de lui de temps à autre, car elle avait tout le temps des réunions à New York – mais
                     le projet en Arabie Saoudite avait bousculé ses plans.
                  

                  – Tu peux venir si tu veux, reprit-il. Mamie n’aura certainement rien contre.

                  L’offre avait beau être alléchante, je secouai la tête.

                  – J’ai plein de rendez-vous avec des clients la semaine prochaine et, en plus, je
                     dois reprendre la gestion des restaurants.
                  

                  J’avais conscience que, si les grands-parents d’Eli aimaient très fort leur petit-fils,
                     ils ne me tenaient pas en haute estime. Cela ne m’étonnait pas ; je ne leur en avais
                     donné aucune raison pendant mon adolescence, après tout.
                  

                  – D’accord. Mais on se voit à mon retour, OK ?

                  – Carrément. Soirée film et Mac & cheese quand tu veux !
                  

                  Certes, j’aurais volontiers évité ma mère aussi longtemps que possible, mais je savais
                     que cela n’était guère une option. Pour faire croire à Trish qu’Helena avait respecté
                     sa part de l’accord et ne m’avait rien dit de leur arrangement, je devais me comporter
                     comme à mon habitude vis-à-vis d’elle. Du moins jusqu’à son retour.
                  

                  Comme s’il avait lu dans mes pensées, mon frère s’empara du sujet :

                  – Dis-moi, tu as parlé avec maman récemment ?

                  – Pas depuis longtemps, non, répondis-je.

                  Eli ne savait rien des manœuvres de Trish pour nous séparer, Helena et moi car, à
                     lui non plus, je ne pouvais rien dire. Il croyait donc que la dispute le jour de l’anniversaire
                     de la mort d’Adam était la raison pour laquelle notre relation déjà peu chaleureuse
                     s’était refroidie de quelques degrés.
                  

                  – Tu devrais lui parler, lança Eli. Elle me demande de tes nouvelles chaque fois que
                     je l’ai au téléphone et je crois qu’elle se fait du souci.
                  

                  J’en aurais presque éclaté de rire, mais je m’abstins.

                  Trish, se faire du souci pour moi ? Bien sûr !

                  Elle était celle qui avait fait en sorte que la seule personne à avoir touché mon
                     cœur ces trois dernières années soit bannie de ma vie. Elle ne se faisait aucun souci.
                     Elle voulait seulement savoir si son plan avait fonctionné.
                  

                  – Tu peux lui dire que tout va bien. Je n’exerce toujours pas de métier régulier,
                     je n’ai pas prévu d’intégrer la boîte et, pour le reste, elle peut aller se faire
                     foutre.
                  

                  Je savais qu’il ne lui présenterait jamais les choses ainsi, car Trish avait toujours
                     détesté les jurons et Eli n’était pas particulièrement enclin à jeter de l’huile sur
                     le feu.
                  

                  – Non, tu pourras le lui dire toi-même, souffla mon frère comme prévu. Oh, mamie arrive,
                     il faut que je raccroche. À plus, Jess !
                  

                  – À plus.

                  Je mis fin à la communication et soupirai. Eli espérait que Trish et moi nous entendions
                     bien, je le savais. Simplement, je doutais parfois de pouvoir réellement y parvenir.
                     Comment la regarder dans les yeux et faire contre mauvaise fortune bon cœur alors
                     que tout en moi voulait lui hurler dessus, lui demander à quoi elle avait pensé lorsqu’elle avait décidé de détruire l’unique chose qui avait de l’importance
                     pour moi ?
                  

                  Helena avait pressenti tout ça. Elle avait en premier lieu refusé de me dire la vérité.
                     Elle avait affirmé qu’elle ne m’infligerait pas de devoir vivre avec cette information
                     qui me contraindrait au silence.
                  

                  Si seulement je l’avais écoutée.

                  Cela aurait peut-être été préférable de croire que tout n’avait été pour elle que
                     l’histoire d’une nuit, du sexe sans plus, et que cela n’irait pas plus loin. Peut-être
                     que je l’aurais oubliée depuis longtemps dans ce cas-là.
                  

                  Continue de rêver.

                  Avant que je coure à nouveau le risque de devoir choisir entre désespoir et colère,
                     je ressortis mon téléphone et sélectionnai un autre numéro. La sonnerie retentit si
                     longtemps que je faillis laisser tomber, mais quelqu’un décrocha enfin.
                  

                  – Il est vivant ! s’écria Balthazar. Quelle joie ! Confirme-moi seulement que tu es
                     de retour en ville !
                  

                  – Possible.

                  Nous n’avions pas beaucoup été en contact ces dernières semaines. Thaz et moi n’étions
                     pas du genre à nous laisser des messages audio tous les jours ; notre amitié existait
                     davantage dans l’instant présent. Et, à cet instant précis, j’avais besoin d’urgence
                     d’une raison pour quitter mon appartement.
                  

                  – On va se défouler au Tough Rock ? proposai-je.

                  Le club de sports de combat de Brooklyn étant ouvert jusqu’à 2 heures du matin le
                     week-end, cela suffirait aisément à dépenser une partie de l’énergie que j’avais emmagasinée.
                  

                  – Quand tu veux, mec ! Et au fait : bon retour à New York, Jessiah.

                  Il siffla cette dernière phrase avec une bonne humeur insupportable.
                  

                  – Oui, à toi aussi, répliquai-je en mettant fin à la conversation.

                  Puis je me rendis dans le cagibi, rassemblai quelques affaires et m’éclipsai le plus
                     rapidement possible du loft.
                  

                  Je regardai autour de moi en tirant la porte. Avec un peu de chance, je trouverais
                     un moyen de ne plus repasser ici de la journée. 
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